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Paris vient de se recueillir et de donner
l'exemple au monde entier d'une grande ville
mondaine faisant abstraclion de tout plaisir pour
suivre scrupuleusement la Semaine Sainte et les
solenniies des fetes de Päques. Tous les salons se
sont fermes, ä l'exception de ceuxqui ont fait de
Ja musique d'eglise. II est de tres grand genre au-
jourd'hui de suivre la retraite dans un couvent et
de goüter pendant quelques jours de la vie cloi-
tree el monastique. Toutes les belles mondaines
qui essaient de ce regime austere pretendent
qu elles s'y assujettiraient sans aucun regret (parce
qu'elles s'en affranchissent tout de suite), et
que toutes ces saintes femmes, ne vivant qu'en
Dieu et pour, üieu,' sont les; plus heureuses de

toules les creaturcs. II laut bien qu il en soit
ainsi, car de belies jeunes filles, appartenant aux
familles les plus aristocratiques de France, sont
attirees par cette vie calme, simple el mystique,
qui est le prelude de celle du ciel, et vont se cloi-
trer pour toujours dans un couvent, oa se de-
vouent, comme soeurs de Saint-Vincent-de-Paule,
ä soigner les malades et ä ölever les petits orphe-
lins. Douce et sainte mission de la femme, qui a
toutes les aspiralions maternelles du coeur en res-
tant la vierge immaculee de TEvangile!... Elle
n'aime pas uniquement un enfant, car tous les
enfants sont les siens. Elle est la mere tendre,
prevoyante et devouee de tous les pauvres petits
qui lui tendent les bras, et qui. dans leur naive
ignorance, l'appellent miman!...

L'une de ces bonnes soeurs de Saint-Vincent-
de-Paule nous disait avec une nai'vele adorable :
— « Ce nom de maman nous ravit!... II faut bien
que nous soyons ieurs mamans, ä ces cbers en¬
fants, puisqu'ils n'en ont plus. » Et eile ajouta
avec un profond sentiment de tristesse : « Quand
Tun d'eux vient ä mourir pour relourner au ciel,
nous nous resignons, mais nous pleurons, car il
nous semble qu'on nous prend nos entrailles. »

0 dignes et saintes femmes, n'ayant qu'une
mission : secotirir Vkumanite, et vous ellacant
toujours dans l'ombre et l'humüite, d'apres les
prüceptes de l'Evaogile ! Que nous sommes petits
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aupres de vous, nous qui cherchons ä 6tre bon-
nes et ä le prouver dans la limite de nos forces.
Le bien nous semble facile, parce qu'il nous rap-
porte des satisfactions et des louanges ; mais que
d'humiliations et d'outrages vous supportez avec
une resignation stoique!... Quand la tourmente
populaire monte en flots dechaines sur l'Ocean des
revolutions, on vous accuse d'etre soeurs de cha¬
rite, au lieu de vous honorer et de vous porter en
Irioniphe, et l'on vous fait un crime de vos vertu s
sublimes. On pille vos maisons et l'on brule les
humbles toits oü vous abritez la souffrance et la
misere; et quand la tourmente est apaisee, vous
oubliez loutes les opprobres que vous venez de
subir, vous cherchez et reconstruisez de nouveaux
abris, et vous dites ä ceux qui vous ont persecu-
tees: « Rendez-nous vos enfants, nous les aimerons
et les soignerons comme autrefois!... »

Tels sont les miracles accomplis par la religion
chretienne : le pardon des injures et la charite
prenant racine sur la persecution meme.

G'est surlout dans les quartiers les plus popu-
loux et les plus necessiteux que la charite se
moutre plus vigilante et plus empress6e pour
soulager les unseres de la clässe ouvriere, et c'est
ä qui s'ingenie, desheureux de ce moude, pour
tendre la main aux desherites et aux travaüleurs.
II n'y avait pas de creche ä Montmartre, et on va
prochainement en inaugurer deux tout d'un coup:
l'une ä Glignancourt, l'autre ä la Cha pelle-Saint-
Denis.

L'idee de fonder une creche ä Montmartre est
venue tout naturelletnent ä Mme Richault, parce
que chaque fois qu'elle se rendait sur les hauteurs
de Glignancourt, ä i'imprimerie de son mari, le
riche et intelligent editeur de musique du boule-
vard des Italiens, eile se trouvait au milieu d'une
population souffreteuse dont eile pressentait les
privations et la misere.

Mme Hichault compto parmi les bons cceurs.
Pendant le siege, eile eut une ambulance chez
eile, et M. de Flavigny lui remit la croix de
bronze, qu'elle meritait a tous egards, pour son
devouernent et sa genereuse conduile. Elle s'e-
mut doncprofonlementde toutes ces pauvres me-
res qui ötaient obligees d'envoyer au loin leurs
nouveau-nes, ou de les garder chez elles, ayant
ä peine le temps de les allaiter et de les soigner.
Un jour eile prononca le mot de creche. Ge fut
comme une ros6e d'esperance et de bonheur qui
lomba du ciel dans le coeur de ces pauvres tra-
vailleuses. Une crec.e !... c'etait l'existence et le
bien-etrede tous leurs nouveau-nes!.... — « Oh!
Madame, dirent la plupart des meres en entourant
Mme Richault, si vous fondez une creche ä Mont¬
martre, nous vous benirons k deux genoux. »

Mme Richault en refera ä M. Marbeau, le Pre¬
sident de toutes les creches. Ghacun se mit ä l'ceu-
vre. M. le maire de Montmartre donna le terraiu,
et toutes les dames patronesses de l'asile de
Montmartre seconderent Mme Richault dans sa
louable entreprise. II s'agit actuellement de trou-
ver des berceaux et des donatrices. Pour fonder
un berceau, il sufflt seulement d'une somme de
quarcmte francs une fois donnee. G'est bien peu,
en songeant aux Services que ce berceau de la
creche rend aux petiLs enfants qu'il abrite. Mme
Richault devenant tout naturellement presi-
dente dela creche de Clignancourt, recevra toutes
les offrandes qui lui serontadressees directement,
4, boulevard des Italiens. Nous les accueillerons
egalement a la direction de la Gazette Rose, 3, rue
Rossini.

Les fötes de l'Eglise qui viennent de s'accom-
plir laissent dans le coeur et rimaginalion des
souvenirs ineffacables, qui fructifient en bonnes
semences et qui sont une source divine de con-
solalions et d'esperances. Rien n'est plus touchant
et plus bibiique que cette föte des Rameaux. Qui
oserait rire de cette brauche de buis benit et la
profaner, si ce n'est I'athee, qui ne sroit qu'au ge-
nie du mal? Ce simple rameau vert est le symbole
de la redemption divine. II rappelle l'entröe de
Jesus ä Jerusalem, et c'est pour honorer cette Tra¬
dition que l'on fait ce jour-lä, une procession pen-
dant laquelle le pretre sort de l'eglise, oü il ne
rentre qu'apres avoir frappe trois fois aux porles
avee le bäton de la croix. La benediction des ra¬
meaux n'a conserve un caractere vraiment pitto-
resque que dans les campagnes, ouchacun se rend
ä l'eglise portant ä la main une enorme brancne

de verdure. Les rameaux des enfants sont garnis
d'oranges, de gäteaux et desucreries. II y a deux
ans, ä pareille epoque, nous etions, pendant la
Commune, dans les Pyrenes, ä Bagneres-de-Bi-
gorre, et nous avons assiste ä un spectacle des
plus typiques. Toutes les Bagneraises, envelop-
pees dans leur capuche de serge brune, et tenant
a la main une longue branche de laurier vert,
ressemblaient ä des chartreuses et ä des carmeli-
tes. Des enfants promenaient sur les Coustous
l'agneau pascal, tout enrubanne de noeuds et de
rubans. Lajolie petite ville deBagneres-de-Bigorre
etait dans lerecueillement le plus profond, carle
dimanehe des Rameaux precede toutes les phases
de la Passion qui vont s'accomplir pendant la se-
maine sainte.

Ce n'est que le jour de Päques que l'allegresse
est generale. Ghacun revet ses plus beaux ha-
bits de fete. Les grosses cloches de l'eglise pa-
roissiale tin'ent ä grsinde volee, et les clochetons
de la chapelle des Carmes leur repondent. G'est
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J'äqu'es, entendez-vous ?... C'est larösurrection du j
Christi.... Prosternez-vous, priez et rejouissez-
vous !...

A Paris, la population se promene egalement
; vec la blanche de buis vert, qae l'on garde
scrüpuleusementjusqu'aux Rameaux de l'annee
prochaine; mais le meme sentiment de piete n'est
pas empreint sur tous les visages. Paris a ses
croyants et ses sceptiques. Paris se recueille etse
distrait tout ä la fois. II pleure d'uncöte, il rit de
l'autre; il prie le matin, il danse le soir. II a ca-
nilule avec le careme et capiLule quelque peu
avec la semaine sainte, en allant au Bois, ä la
sortie de l'eglise, et en se rendant au theätre le
scir, sous le pretexte d'entendre de la musique
religieuse.

Nos peres agissaient tout autrement. Non-
seulement ils suivaient scrupuleusement le ca¬
reme, mais ils avaient encore des visages de ca¬
reme; et nos meres ne pensaieut ä arborer des
toiletles nouvelles que le saint jour de Päques;
et quelles toilettes, el quelle aimplicile! La mode.
toute inconstante et toute capricieuse qu'ou la
pruclame, ne se inetamorphosait que tous les cinq
ans. On faisait donc confeclionner une demi-dou-
zaine de toilettes qu'on portait indifferemment,
parce qu'elles elaient toujours ä l'ordre du jour
el du soir. II en etait de meme des chapeaux et
des coiffures. La femme qui eüt ose s'affranchir
de celte unübrmile eüt passe pour une extrava-
ganle el eüt ete mise ä Tindex de la societe. Au-
jourd'hui c'est toul different: on marche ä la va-
peur et on vit de meme. On lance la mode avant
meme qu'il ne soit possible de la porter, el le
premier dimanche des [courses de Longchamp en
a ete pour ses frais de chevaux el de Jockeys.

Les belles dames qui avaient demande des toi¬
letles ßbouriffantes, ä sentiment et ä Sensation, aux
Premiers faiseurs de la capitale. ont garde leur
exhibition d'elegance pour la seconde journee des
courses, esperant que le Chevalier Printemps
remplacerait les giboulöes. C'etail d'ailleurs le di¬
manche des Rameaux. Quel ing£nieux prötexle
pour aller ä l'eglise et pour s'affranchir des cour¬
ses et des averses !

A l'exception de MMmes Gustave et Alphonse
de Rothschild (des intrepides), en toilettes couleur
du temps, il n'y avait pas un seul nom feminin
ä la mode a citer. Le steeple-chase des toilettes
a donc ete ajourne au dimanche sui'/ant, si le
temps le permet toutefois. Nous vous en reparle-
rons dans ; notre numero du 1 er mai. Le premier
devoird'une femme, aujourd'hui, c'est d'elre ele¬
gante, oudumoins d'avoir la reputation de l'etre.

L elegance, autrefoiB, etait innee, c'elait un don I

dela nature. Une femme etait elegante avec une
robe de cachemire ou de mousseline. Plus eile
affectait de simplicite, plus eile etait elegante.
C'est tout different par l'öpoque que nous traver-
sons. L'elegance depend du couturier ou de la
couturiere qui dispose les costumes et les toi¬
lettes. Plus vous trainez de froufrous, de falbalas,
de volants, de plisses, de bouillonnes; plus vous
avez de nceuds, d'echarpes, de retroussis, do
quilles, de revers, plus vous etes elegante. L'ele¬
gance n'est plus dans la forme ni dans la tour-
nure; donnons-lui le nom de paquet et tout sera
dit. A quoi servent les hanches bien modelees et
la cambrüre fine et svelte de la taille?

La mode a introduit descascades de ruban, de
dentelle ou de guipure au miiieu du dos, et des
revers sur la poitrine, ce qui permet aux femmes
mal faites de prouver qu'elles ont une taille ana-
logue ä celles qui sont bien faites.

L'exageration du luxe et de la depense est la
consequence des toilettes de mauvais goül. On a
supprime la crinoline, mais on met sur une seule
robe la garniture de trois coslumes. Teile est
l'elegance d'aujourd'hui.

Avec trois et quatre mille francs consacres ä
l'achatd'une toilette, depuis les pieds jusqu'äla
töte, une femme est elegante. Elle ressemble ä
une pagode. Elle est tres souvent embarrassee de
sa traine, de ses dentelles, de son pouff qui se
cambre derriere en veritable strapontin, de sa
coiffure en bonnet de grenadiers, mais eile est
elegante, parce que sa toilette represente une
somme de...

— Combien votre toilette coüle-t-elle ?...
Si vous avez la na'ivete de repondre 500 francs,

on vous prend en supreme dedain.
—Oü s'habille-t- on pour 500 francs ? A-t-on une

idee de cela !.... C'est ce que votre femme de
chambre d6pense, si eile a de Finstinct etdesas-
pirations.

La plus modeste des toilettes varie de 1,200 a
1,500 francs chez X, Y et Z. Auriez-vous la plus
jolie figure du monde, personne ne fera attention
ävous, ä moins que vous n'ajez une toilette ex-
traordinaire Quedefemmes sont repulees üla mode
et mises en vedette, sans realiser le programme
de la beaute? On aime la robe et le mannequin.

II nous a ele raconte un moyen tres ingenieux
qu'avait employe une femme d'esprit, du meil-
leur monde, pour retenir son mariä la maison, M.
le comte de *** aimait ä l'exces les poupees k la
mode et les froufrous. Un ccstume bien drape et
bien releve, cambre ä l'espagnole, obtenait tous
sessuffrages.il suivait les robes; les volauts Tat-
tiraient.

■
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— Vous vous habillez tres mal, machere amie,
disait-il souvent ä sa femme, qui n'avait qu'un
seul torl, c'etait d'etre tres bien faite et d'avoir des
formes, et qui ne pouvait pas s'afl'ubler de tous
les froufrous du jour.

Pour retenir ce mari capricieux el fantasque,
plus malade d'espvit que de cceur, eile loua vis-a-
vis son hötel un petit appartement qu'elle fit
meubler somptueusement, et dans lequel eile
plaga une poupee de cire habillee superbement
par Oagelin, Werth, AtiMly, Jeanneet Marguerüe.
Tous les jours, ce mannequiu changeait de toi-
lettes. C'etait une veritable exhibition des nou-
velles modes de la saisou.

Le comte s'y laissa prendre. II restait en extase
dea heures entieres devant le mannequin qui ne
bougeait pas.

— Quelle tenue el quelle elegance ! se disait-
il !... A quoi rfeve donc cette belle joune femme
qu'elle ne daigne ineme pas me regarder ? Je ne
vois jamais personne autour d'elie. G'estla femme
de neige, celle-lä !... Quelle froideur... et quel
dedaini

Le comte mit lout en oeuvre pour savoir qui
eile 6tait. Le concierge avait le mot. C'etait une
Suedoise, qui ne recevait aucune lettre, ni aucune
visite. II fallait seulement se contenter de la re¬
garder. C'est ce que fit le comte. Cela dura six
mois. Puis, un beau jour, la Suedoise disparut.
Le comte etait tres serieusement amoureux de ce
manneqnin. II avait renonce ä ses babitudes de
coulisses, ilsoupirait, ii regrettait, il nemangeait
plus, il ne dormait plus. II fut decide qu'on irait
passer l'hiver ä Nice. La comtesse tenait le comte
dans ses filets.

Vis-ä-vis le grand hötel oü ils etaient descen~
dus, le com'.e retrouva la Suedoise et ses fabu-
leuses toilette?.

II en coüte souvent tres eher, comme vous
voyez, pour retenir un mari infulele, et toutes
les femmes n'ont pas]'espril et les moyens d'avoir
unerivaleen cire.

Quelques belies reunions ont precede la semaine
sainte. On eile entre autres la reeeption de Mme
la marquise de Blesseville, un des salons acade-
miquesdu faubourg Saint-Germain, oü M.'La-
tour-Saint-Ybars a lu un des fregments de sa
tragedie d' Alexandre le Grand'

Un tres brillant raout chez Mme la baronne
Garuel de Samt-Martin, dans son magnifique hö¬
tel de l'avenue de la Reine-Hortense, voisin de
la comtesse de Gabriac. Les raouts de la baronne
de Sain'.-Martin onl un caraclere tout particulier.
On y cause aux sons d'un orcheslre. qui exeeule
les njeilleurs inorceaux du reperloire moderne.

Mercredi 2 avril, concert de musique classique
chez la marechale Regnauld de Saint-Jean-d'An-
gely, et le lendemain jeudi, magnifique con¬
cert chez Mme Heyne. II y avait abondance de
fleurs et de jolies femmes, telles que la duchesse
d'Elchingen, la duchesse de Montmorency, la
vicomtesse Aguado, la marquise de Canisy, la
comtesse de Pourtales, la marquise de Gallifet.

Une ties grande soiröe est annoncee pour le
19 avril, chez la comtesse Edmond de Pour¬
tales.

II est certain que Paris va recevoir la visite du
Shah de Perse. G'est le Journal le Sport qui l'a
annonce, et M. Eugene Ghapus est toujours par-
faitement renseigne sur les deplacements du
higb-life.

"Voici ce que dil le Sport k ce sujet:
« L'ambassadeur extraordinaire du Shah de

Perse a quitte Berlin et doit arriver ces jours-ci ä
Paris pour se rendre ensuite ä Londres, oü sa

;edemission est d'annoncer officiellement le voya^
son souverain.

» Le Shah Nassir-el-Din, que nous allons avoir
a succede ä son pereä Paris, est ne en 1820. II

en 1848. II a des lors commence ä inlroduire
dans l'edminislration de ses Etats des reformes
qui, d'abord, ne furent pas cornprises et se perdi-
rent dans les peripeties de revolutions de palais.
Ses armees furent plusieurs fois victorieuses dans
des guerres contre les peuples asiatiques, no-
tamment contre le Khan de Kiva, auquel les
Russesvont faire la guerre maintenant, au grand
deplaisir de l'Inde-Angleterre,

» Nassir-el-Din, comme tous les princes orien-
taux d'ä present, montre de plus en plus une
tendance sympathique pour les nations euro-
peennes, leurs babitudes, leurs moeurs, leurs
idees et leur Organisation. II a popularise dans
ses Etats les institutions modernes. II est parti-
san et protecieur du telegraphe, des chemins de
fer, de l'application de la vapeur ä l'industrie, de
la Constitution et de la diseipline de nos armees.

» La prösence du Shah de Perse ä Paris sera
donc un övenement. Pauvre Paris!... Quelle idee
se fera-t-jl de nos moeurs europeennes et des
Francais qui brülent eux-memes leur*s palais et
leurs monuments, et qui aneantissent leur gloirc
nationale? Quaud il regarderale troncon de la co-
lonne Vendöme et qu'on lui dtra : « II y avait
sur ce piedestal une colonne de bronze fondue
avec les canons victorieux de la France, et qui
rappelait les principales batailles du premier Em¬
pire, et cette colonne a ete jetee ä bas par la fu-
reur populaire. Paris a eu le vertige. II s'en est
pris ä ses iriomphes. II a tente de s'aneantir lui-
möme. II voulail devenir une ville de ruines et



LA GAZETTE ROSE ii1

de cendres pour rSgenerer et reconstituer une
societe nouvelle.» Le Shah de Perse en ecoutant
tous ces tristes recits, pourra Lien se demander
s'il n'est pas venu chercher le progres et la civi-
lisation dansun pays de fous et de sauvages. »

La dernierc quinzaine d'avril, dans laquelle
nous entrons, ne sera qu'une serie de receptions,
de bals et de fei es qui se continueront pendant
le mois de mai: puis on fera ses malles dans les
premiers jours de juin, et Ton partira ä la cam-
pagne et aux eaux.

Dej'ä l'on fait des projets de voyage. Oü ira-t-
on ?... Les vrais malades aspirent apres le soleil
et la chaleur, pour aller chercher dans les eaux
thermales ad hoc un adoucissement ä leurs maux,
etceux qui ne le sont pas forceront bien le doc-
teur Constantin James ä leuc Lrouver un cas
obligatoire de depart.

Nous allions oublier, dans la nomenclature des
receptions de la premiere quinzaine d'avril, la
reunion musicale de Mme la duchesse de Laro-
chefoucauld Bisaccia, oü les choeurs du Conser-
vatoire ont fait entendre divers morceaux du
repertoire de FOpera, 'et un ensemble lire d'un
oratorio de M. le prince de Poliguac : La Passion.
Ce morceau, d'une facture large et savante, a
6te" bisse.

On a fait egalement de la musique chez la
comtesse Duchatel. On a exöcute" le septuor de
Beethoven et le quintette en la de Mozart.

II nous a 6te impossible, ä notre grand re-
gret, de nous preoccuper des ceufs de Päques,
cemmenous le faisions chaque annee, la Gazette
Rose paraissant deux jours apres Päques. II nous
eüt 6te bien agreable de conduire nos lectrices
chez nos premiers industriels en renom qui pro-
fllent toujours du jour de l'Än, des ceufs de Pä¬
ques, des fetes carillonnees et de Noel, pour editer
depelits chefs-d'oeuvreartistiques, qui sont la
richesse industrielle de Paris. Non pas que la
maison Alphonse Giroux se mette positivement
marchande d'ceufs, pas plus que Süsse et Duvel-
leroy; mais, sous le pretexte d'offrir un oeuf, on
envoie une des mille et mille merveilles de Gi¬
roux, un bronze de Süsse, sa siatue d'Alsace-
Lorraine ou le buste du comte de Chambord, par
M. de Vasselot; ou bien un eventail de Duvelle-
roy en dentelle, en ecaille, ou avec une peinture
de Mussille.

Mais le viai marchand d'ceufs de Päques, c'est
Reinhart, le successeur de Siraudin. Son magasin
de la rue de Ja Paix ötait encombre d'ceufs de
toute espece : ceufs orientaux en tissu cachemire
brode d'or; ceufs de satin richement brodes au
passe; ceufs aquarelles; ceufs ä surprises ; sans
CQinpter tous les cenfs en filigrane d'or, de la

poule aux oeufs d'or et de tous les autres ceufs
faisant bonbonniere, boite ä bijoux, n6cessaire ä
ouvrage et coupe ä bijoux. Tous les coqs et tou-
tes les poules des plus huppees et du meilleur
monde s'etaiont donnc rendez-vous chez Reinbart.
On eüt dit d'un salonä la mode pour les atlitudes,
le genre et la toiletle.

Un tres beau coq, vraiment, le coq du village,
offrait galamment son bras ä une jeune poulette
couronnee comme rosierede Nanterre» II y a des
moeurs et de la vertu parmi les poulas, romme
vous voyez, et pourtant le Polichinelle du theätre
Miniature etait venu roder dans le magasin et
s'etait introduit parmi les vitrines, regardant in-
sciemmenl les passants, et semblant leur dire :
« Je sais qui vous ötes, je vous connais tous, car
depuis que je suis Polichinelle, je vois toujours
les memes vanites, les mömes ambitions et les
mömes passionsqui passent et se renouvellent.»

II y avait aussi des nids de fleurs et d'oiseaux,
des couveuses avec la poule aux oeufs d'or ; des
branches d'arbre avec des nids, et de tres jolies
mondaines en robe ä traine, lorgnant et admirant
toutes les feeries de Päques, dans les vitrines de
Siraudin, sans cornpter les aulres mondaines qui
venaient les acheter.

Voiläce qu'il y avait chez Reinhart. La plupart
d'entre vous auront vu tout cela, sans aucun
doute, car Reinhart est le prSfere des confiseuw,
comme les Pve'fe're's sont les bonbons du grand
monde aristocratique.

Vicomtesse de Renneville.

S&3 &2WIB3 W® 8®Wm

II ne faut plus cornpter sur rien ici bas. On
tenait le printemps, tout verdissait autour de
soi, les lilas allaient fleurir, les arbres fruitiers
s'etaient poudres de leurs vaporeuses fleurs blan-
ches. Et puis, tout d'un coup, le printemps s'est
enfui. Oü est-il alle ?... Qui l'arencontr4 ?... Et
quand reviendra t-il ?... Et pourtant la mode s'e¬
tait dejä paree de ses plusbeauxhabitsprintaniers.
II y avait fete dans tous les magasins de Paris.
C'etait ä qui cherchait ä l'attirer et ä le retenir.
On lui donnait desetoffesnouvelles. deschapeaux
charmants, des costumes ornementes et disposes
d'une facon in4dite, et rien n'a pu le retenir.

Ce n'est pas une raison pour attendre que le
soleil revienne nous sourire et pour abandonnar
la mode jusqu'au retour du printemps. II faut au
contraire profiter de ces quelques jours de r6pit
pour etre pröte au premier signal printanier. On
n'a qu'ä vouloir cclte saison, pour etre belle.
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et elegante. Quel luxe!,. Quel entrain de coquet-
terie.... Et oü s'arröteront tous ces üots de Vo¬
lants et de bouillonnes qui montent toujours?
, L'inauguration de la grande galerie transver¬
sale qui relie la nie de Eivoli ä la rue Saint-Ho-
nore, et dans laquelle les Magasins du Louvre
ont installe tous leurs rayons de soieries, a ete un
ev6nement industriel et Test encore. Gette gale¬
rie de soieries est une veritable merveiile. Des
panoplies et des banderolles d'efoffes nouvelles,
aux teintesles plus douces et les plus fraiches,
la decorent. Ghaque rayon de soieries arbore son
pavillon. L'efl'et cn est Ires pitloresque. G'est
dans cetle galerie que se trouve le drap Cyclope,
le sucees de la saisou, et le Paris-Louvre donl
rautorile l'ait loi, taut il est simple et epais, cc
quil'ai'ait designeregalemenlsouslenom de drap
de soie, et qui se reproduit en plus de centnuan-
ces claires et foneees, giaducees par cinq ou six
tous differents dans chaque teinte. Ainsi combi-
nees, toutes les nuances des Magasins du Louvre
reproduisent les camaieux les plus jolis et les
plus variäs.

Les Magasins .du Louvre offrent deux series
extraordinaires de drap Cyclope. L'une ä 9 fr. 75
le metre, dont la valeur reelle est de 15 francs.
Etl'autre ä 11 fr. 75 c, au lieu de 17 francs, qui
est sa valeur räelle. Le drap Cyclope est la plus
belle, la plus riche et la meilleure des etoffes de
soie. II esjt signe Bonnet, comme bien vous pensez.
La signature de Bonnet öquivaut, dans la fabrica-
tion de la soierie, ä celle d'un grand peintre qui
fait prime et dont les Geuvres sont disputees et
appreeiöes, parce qu'elies sont uniques.

Le Paris-Louvre est cote": 7 fr. 75, 8 fr. 75,
9 fr. 75, et 10 fr. 75 le metre en drap de soie noi-
re et en veritable cachemire de soie noire.

En nuances de couleurs claires et foneees, d'une
largeur de 60 centimetres, il y a le drap de soie, de
premiere qualite, ä 6 fr. 75 et 7 fr. 75 c. le meire.
Et le Paris-Louvre, ä 9 fr. 75 et 12 fr. 75 c. le
metre.

Passons aux etoffes grisailles de soie qui s'an-
noncent comme devant avoir une certaine vogue,
disposees avec des taffetas de couleur differente.
Les taffetas rayes fond blanc varient de 3 fr. 90 ä
5 fr. 90 c. le metre.

En etoffes de laine, il y a beaueoup de fantai-
sies qui s'appellent: Sultane, Diagonale etByzan-
tine, crepe de Chine.

II y a 10,000 pieces poil de chevre uni, en
toute nuances ä78 c. le metre.

5,000 pieces Sultane, fond ecru raye couleur,
article entierement nouveau, le melre 95 o.

toutes nuances, äl fr. 65 c. Du foulard beige et
Marengo, double chaine ä 1 fr. 95 c.

De la Diagonale, tres simple, avec pois brocb.es,
haute nouveaute, ä 2 fr. 40 c.

De la Grenadine ravee laine et soie, haute nou-
veaute, ä 4 fr. 50.

Du Ghalys, haute nouveaute, garantie indechi-
rable, largeur 1 m. 20 et 1 m. 40 ä 7 fr. 50 c.
et du Haick raye, tissu algerien, largeur 1 m. 20,
ä 7 fr. 90 c.

Les confections et les coslumes occapenl aussi
une place tres importante daus les Magasins du
Louvre. Nous ne pouvons en designer que quel-
ques-un§ iiujourd'hui, mais nous y reviendrons
au raoi de mai.

Gitons parmi les confections des velements, cn
poult de soie de tres belle qualite, ornes de ruches
de guipure nouvelle ä 85 fr. Des tuniques enbeau
poult de soie, qualite extra, modeles tres elegants
ornees de passementerie et d'une jolie guipure, ä
98 r v.

Des blouzes russes, en tres beau poult de soie,
ornees de biais nouveaux et de d enteile, genre
simple et elegant tout ä la fois, ä 150 fr.

Et une Echarpe arabe, charmante confeclion,
tissu riche, broche de soie, en toute nuances, or-
nee de glands et de frange assorties, ä 26 et 33
francs.

Les vßtements en cachemire ont plusieurs for-
mes differentes. Les uns sont dans le genre Man-
telet, avec pans echarpe et capulet de guipure et
de rubans dans le dos. Les autres, tres richement
soutaches, composent des dolmans d'un nouveeu
style. II y a encore des tuniques en cachemire,
et des blouzes russes, variant de 45, 80, ä 100
francs.

Les costumes de laine debutent ä partir de
29 fr. Est-ce possible, nous dirat-on ? Allez-y voir.
Pour 29 francs vous aurez un costume complet
en Sultane ornee de toutes nuances, compose
d'une jupe demi-longue, avec grand volant ferme
ä tete tuyautee, et d'une charmante tunique prin-
cesse ouverte en tablier. Le corsage, formant gi-
let, est orne de deux biais en pareil. G'est pour
rien comme vous voyez. Et pour 45/rancs,un cos¬
tume complet en cachemirienne unie, en toutes
nuances, de tres belle qualite, compose d'une ju¬
pe ävolants et d'une tunique drapee. Gorsage
orne ä l'Alsacienne.

Et pour 100 francs, un costume complet en
tres beau cachemire d'Ecosse noir, tres fin et tres
leger, compose d'une jupe ä plusieurs volants, et
d'une tunique forme nouvelle, avec ornement
pielange de cachemire et de satin.

Nquh djerirp^ }© pais prpejwifli temta uns w\
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lectioa de costumes des Magasins du Louvre, l,ant
en laine qu'en soie, en percale, en batiste ecrue
et en toile.

La lingerie s'est transformee et a pris des allu-
res masculines. II le fallait bien avec les gilets et
les vestes. Les nouveaux cnls et les nouvelles
manches tombant droites comme les manches
d'homrnes, ont trois plis godets sur le dessus de
la manche et sont plates dessous. Les cols sont
casses exaclement comme ceux de Messieurs du
Jockey. II s'en fait en toile rayee, ä pois, qua-
drilles, en nansouck, en percale et en batiste. La
fantaisie remporte. Et la Glaneuse, qui cueille
toutes les fleurs de la fantaisie, debute avec de
bien jolies actualites printanieres, telles que le
Gilet Faublas en gros de Suez, bleu pale, faisant
collerette, revers, et jabot de valenciennes, se ter-
minant en deux pans cravates, faisant basques,
avec toutes petites pochettes ouvertes en biais
coquillees de valenciennes. Tous les contours du
eilet sont brodes de valenciennes.

Le gilet Incroyable, en moire rose et faillenoire
faisant gilet decollete en revers et garnis de den-
telle noire, sur un plastron de moire rose. Petit
houquefc de fleurs d'un cote sechappani du coin
des revers.

Lefichu Angele, faisant chäle, en gros de Suez,
feuille de rose, avec ruche de lulle Malines tout
autour, s'attachant par un double noeud gros de
Suez, destine aux corsages ouverts en cceur.

Ges trois fantaisies elegantes, le gilet Faublas,
le gilet Incroyable et le fichu Angele reviennent
de droit aux jolies tailles. On peut transformer
tout d'un coup une toilette noire ou grise avec
Tun de ces gilets qui fait decor sur le corsage.

II y a encore une nouveaute, le fichu Napoli-
tain en guipure de soie de toutes nuances, faisant
ä la fois coiffure et fichu. G'est tres leger et tres
seyant

La Mantille espagnole, en blonde blanche et
noire, se voit beaucoup a i'Opera. Les belles da-
mes la prennent pour sortie de theätre et savent
la disposer comme le fönt les Madrilenes.

Ge qui fait actualite, c'est Yiicharpe Glaneuse,
en faille noire, avec larges bouquets broches en
relief, de fleurs des chomps, de bouquets de ro-
ses, de guirlandes de fleurs de jardin et de bou¬
quets aquarelles. L'echarpe en faille, en reps, en
gros de Suez et en eröpe de Chine, reste en vogue
plus que jamais, car eile sert derriere ä rattacher
le pouff de la seconde jupe. On ayait dit que les
pouffs tornberaieni II u'en est rien cette saison
üe prin'tßmps, hm tuniqußs scmt iransforrp-■I

flent derriere ou se retournent en revers qui se
rejoignent par des nceuds de ruban.

Le tout joli ruban Deshoulieres, en faille de
deux nuances, pour medaillon et cravate, soit
feuille de rose et bleu päle, blanc et blas, mar-
ron et mai's, vert röseda et vert bouteille, est
dejä epuise. Le succes de ce ruban rappeile celui
de TEcharpe Romaine. La Glaneuse en a com-
mande bien vite toute une nouvelle collection qui
comprendra en outre untres beau ruban de cein-
ture, dans ces deux teintes douces et opposees.

La Glaneuse offre encore ä toutes les belies
dames qui lui feront l'hormeur de visiter ses ma¬
gasins de la rue de la Chanssde-d'Antin, n° 7,
plusieurs collections tres artistiques. Entre au-
tres: une collection de boulons d'acier, pour les
costumes de serge, en laine bege et marron; une
collection d'eventails de fantaisie, et des 6ven-
tails de batiste de toutes couleurs ä cöül'säes et
des eventails de batiste noire, pailletes d'acier,
egalement ä coulisses.

Les gants de la Glaneuse sont aussi tres repu-
tes, tant pour leur coupe modelee que pour la
qualite de leur peau tres soupie et ties solide
en toutes nuances, soit ä cinq boutons, ou s'enfi-
lant comme une mitaine.

II n'est guere question de voiles pour la saison
de printemps; la nouvelle forme des chapeaux
s'en affranchit presque. N'allez pas croire, surtout,
que tous ces chapeaux, psrches sur le sommet
de la töte et ressemblant ä des nids de fleurs et
d'oiseaux, soient l'expression de la mode ele¬
gante. II y a des epouvantails plus propres ä ef-
frayer les moineaux et ä proteger les cerisiers
qua coiffer les jolies femmes.

II ne faut donc pas accueillir toutes ces nou¬
velles formes qui se produisent de toutes parts.
Les premieres maisons et les modistes de bon
goüt fönt tout autre chose. Mme Virot tend ä ra-
mener le genre capote et Mlle de Bongars fait
comme eile. Vous connaissez Mlle de Bongars;
nous vous l'avons souvent presentee; eile est
parfaitetnent elevee, ce qui donne ä son taient
une elegance innee ; elie est Ires distinguee, et
ses modes s'en ressentent. De plus, eile ne fait
pas payer eher, parce qu'elie a une insiallation
toute modeste et toute coquatte, ä l'enlresol,
1, rue d'Antin. Avec le prix d'un seul ehapeäu
d'une maison en vogue, vous en avez deux chez
eile, ayant tout autant de cachet et d'elegance.
Les femmes economes et de bon goüt y reflechi-
ront ä deux fois. Etre aussi bien coiffee, et payer
moitiö prix, quel avantage immense!..,

Yoiej qnoi ir : de !|Q!]veanY jg
VÖ'l
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C'est un chapeau parisien, de demi-toilette,
rond ou fcrmö ä volontd, en paille de riz blanche,
avec calote un peu haute et arrondie, et bord re¬
leve garni de deux faiais de velours ruarron. Au-
tour de la calote, double torsade de ruban mais et
marron. Sur le cöte, tres large nceud cravate en
faille marron, double" de mais, avec pans en biais
attachant un bouquet de fleurs des champs com-
pose d avoine, coquelicot, bluet, fleurs de pis-
senlit et charbon. Ce bouquet est admirablemenl
bien dispose. C'est Ml!e de Bongars qui monte
ses fleurs elle-meme.

Une capote Marquise, avec passe en paille de
riz doublee de faille vert d'eau bouillonnee dans
l'interieur. La passe droite est legerement ondu-
lee tout autour. Le fond est bouillonne de creves
de faille vert bouteille, separ6s au milieu par une
ruche froncee faisant traverse. Le bavolet est
egalement en faille vert bouteille, double de vert
d'eau. Autour du fond, double torsade de faille
bouteille et vert d'eau. De cöte, voile de dentelle
noire flottant derriere, attache par une belle
plume d'autruche des deux teintes de la faille,
au pied de laquelle s'epanouit une belle rose
Ihe. Larges brides en biais faille bouteiPe, dou-
blees de vert d'eau.

* *

Un chapeau Lamballe, tout rond, en paille de
riz blanche, tres haut de forme avec bord releve
tout autour, borde de faille rose et de velours
noir, doublee de faille rose s'enröulant d'un cöte,
et de l'autre se retournant en revers de faille
rose. Dans l'interieur, tout auLour du bord releve,
guirlande de boutons de roses naissants dans
leur feuillage et leur tige. Sur le devant du cha¬
peau, un nceud en velours noir retenant une
branche de roses bien epanouies se dressant en
aigrette.

***

Un chapeau Watteau, en paille de riz, forme
tres haute et un peu pointue, s'inclinant devant
et se relevant d'un cöte en revers de faille rose,
car la passe est doublee de faille rose, avec biais
de faille bleue. Le revers est maiutenu par une tor¬
sade de faille rose et bleue continuant autour de
la calote. Une guirlande de branches de myoso-
tis encadre la passe et s'epanouit de cöte" en bou¬
quet, avec fusee de deux roses de Bengale bien
epanouies. Voile de dentelle üottant derriere.

* *

Un chapeau Henri III en faille noire, avec bord

releve* et creves de faille noire en biais, doublfe
ma'is, faisant guirlande dans Fint&rieur. Autour
de la passe, large torsade noire et mais se d6rou-
lant en creves. Sur le cöte, dans un des creves,
bouquet de roses maiis. Par derriere, noeud cra¬
vate sans pans, place sur les cheveux.

***

Les coiffures en cheveux continuent ä 6tre tres
hautes. De meme que le chapeau, ilne faut pas
les exagerer. On peut se coiffer ä la mode sans se
faire une perruque ou un bonnet de grenadiers.
Les calotes des nouveaux chapeaux sont si hau¬
tes que le peigne girafe ou espagnol, si vous le
preferez, peut parfaitement s'y placer. Gela de«
vait Ötre. Le peigne girafe a donne le temps aux
modes du printemps de le recevoir avec tous les
honneurs qui Iui sont dus, car il date de cet hi¬
ver. Son immense succes a ete* spontane*; on l'a-
vait trouve si ridicule et si impossible autrefois,
du temps de nos meres ! Quand on nous parlait
du peigne girafe, il nous semblait voir la girafe
du Jardin des Plantes se promener devant nous;
et ce peigne girafe, depuis qu'il est de retour, nous
parait d'autant plus elegant qu'il est en rapport
avec les coiffures du jour et du soir, et qu'il com-
plete pour ainsi dire la coiffure. II est facile ä po¬
ser ; on n'a qu'ä le mettre au milieu de la tete,
dans les crepes et les coques de cheveux. II pro-
duit le meilleur effet, soit en ecaille blonde cole-
Jee comme une feuille de begonia, ou bien de-
coupee et deutelte comme une vieille guipure de
Venise. Ce peigne girafe ne s'en tient pas ä une
seule forme; la fabrication des peignes d'ecaille
est bien trop intelligente pour cela; eile a voulu
que tous les desirs et tous les caprices feminins
fussent salisfaits. Ilsuffit qu'une elegante voie le
peigne Espagnol sur la tete d'une autre belle
dame pour qu'elle le veuille absolument tout de
suite : il est si seyant et si autocrate; il est ori
ginal et distingue tout ä la fois; il se popularise;
on le voit partout. Limitation va faire des sien-
nes; mais il est aussi facile de distinguer l'ecaille
ventable que le diamant; la lumiere et le jour
filtrentä travers l'ecaille, tandisque Fimitation est
opaque etterne.

Puisque nous sommes en Bepublique, la fan-
taisie s'en donne ä cceurjoie. On peut ä peu pres
s'habiller ä sa guise, du moment que la toiiette a
du goüt et de l'initiative. Quand on consulte
Mite Marie Bataillon sur les toilettes printanieres
qui vont etre ä la mode, ^intelligente et spiri¬
tuelle faiseuse röpond tout simplement: « Ghoisis-
sez ce qui vous plaira le mieux, car il n'*y a pas
de mode reelle et typique. »

On porledes corsages ä gilet et ä basques, de
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vrais habits Louis XIII, des jupes ä tabuer Sou¬
brette et paysanne, des quilles du temps de la
reine Anne, des revers mousquetaires se rejoi-
gnant derriere en noeuds de rubans ; des redin-
gotes, qui, sous le nom de tuniques, se debouton-
uent ä mi-jupe ; des blouzes russes serrees ä la
taille par uneceinture; des robes Princesse, des
costumes demi-longs avec retroussis et pouff tour-
nure; les corsages sont ouverts en cceur, en
chäle avec revers, ou bien sont decollet6s carr6-
ment en plastron.

La mode s'est complelement affranchie de l'uni-
formite\ Elle ne veut rien d'unitaire, eile neveut
pas fraterniser ; mais eile est libre!... Elle en
abuse, et eile mettra, si cela continue, son cha-
peau par-desbus les toits.

Ce qui est positif, c'est qu'on revient de plus
en plus aux etoffes de laine. Mlle Marie Bataillon
en dispose de charmantes que nous allons vous
decrire.

Ge qui fera genre, ce sont les percales d'Alsace
et de Mulhouse imprimees, ä carreaux, ä rayures
et ä pois.

Nous n'en sommes pas lä. Attendons Tete pour
vous parier costumes de batiste et de toile. Les
costumes printaniers en lainage et en faille doi-
vent nous preoccuper toul d'abord. C'est un cos-
tume demi-long en popeline soie et laine, nuance
tourlerelle, avec ornementation de poult de soie
6crue. La jupe est ornee de volants ä plis plals
tres larges et un peu distances, et de biais. Arran-
gez cela. On garnit tout ä la fois les jupes de
volants et de biais, de bouillonnes et de volants,
de plisses et de volants La seconde jupe döcrit
une espece de traine encadre>. du möme plissö
plat et se releve en pouff derriere avec des noeuds
ecrus. Le corsage est ä giletdevant et ä basques
revers derriere. Les manches ont un grand revers
faisant gantelet.

A
Un costume en Sicilienne gris argent et gris

fer, avec premiere jupe, ornee de onze volants
derriere, bordes d'un biais gris fer. Tunique ta¬
buer relevße ä la paysanne, avec v olant fronce"
tout autour! attache* derriere avec des noeuds de
velours noir. Un nceud de velours noir plisse ega-
lement le bas des manches. Le corsage est ä gilet
gris fer devant, et ä basques mousquetaire der¬
riere avec noeuds de velours noir.

A
Une toilette en faille blonde avec une jupe uuie

& traine. Tunique Louis XV, en laine de rcöme
teinte, garnie de plusieurs entredeux de guipure
demSme ton, inlercales entre des bandes deca->

chemire, se terminant par une dentelle assortie,
le tout brode en laine marron. C'est tres simple,
tres elegant et tres grande dame tout ä la fois.

A
Un costume de courses, avec jupon de velours

marron toutuni. Seconde jupe en diagonale nuan¬
ce tourterelle, garnie de deux velours marron et
d'une frange de boules marabout tourterelle. Gette
jupe se drape derriere en pouff et retombe de
chaque cöte en large Schärpe carree brodee de
frange boule. Le corsage, gracieusement ent'rou-
vert, laisse entrevoir un gilet de satin bleu etse
termine en basque arrondie derriere garnie de
boules. Manches demi-larges avec boules et ve¬
lours marron.

* *

Une toilette en faille vert r6seda et vert myr-
te. Toutle derriere de la jupe faille r6s<§da, avec
neuf volants fouillis tres foncös et simpLement
ourles. Le corsage, egalement vert reseda, avec
gilet vert myrte, tombe derriere en casaques
tuyautees garnies de volants, et se retrousse en
deux ailes de volants de chaque cöte. Tout le de¬
vant de lajupe est vert myrte. II y a une serie de
treize petits volants montant jusqu'au gilet. On
peut faire lajupe vert myrte separee de la traine
vert res6da ou les relier ensemble. Un petit fichu
pelerine vert reseda garnit Je dos du corsage et se
decoupe en revers sur le gilet. Manches bcuillon-
nees avec manchettes ä plis tombant de cöte,
arrötes par un second nceud myrte.

A
Un costume en faille bleue camai'eu, avec jupe

plissöe, ä larges plisplats, garnie devant d'un ve¬
lours bleu plus fonce sur lequel sont poses des
boutons ds nacre ßurgos. De ce velours partent
des bandes en möme velours, placeeij de distance
en distance, et garnissant le devant de la jupe
maintenue de chaque cöte par des boutons de
nacre. Gilet en velours bleu ferme avec des bou¬
tons de nacre. Corsage ä basques tres longues,
avec poches indiquees par un velours et trois
boutons de nacre. Manches toutes bouillonnees,
avec reversdansle style des poches. Fichu colle-
rette autour du gilet.

II nous est impossible de tout dire. II y a un
trousseau, une toilette de mariee et douze toilet-
tes qu'on acheve bien vile pourla semaine d'apres
Päqties.

L'activite" laplus grande regne dansle petit en-
tiesol de Mlle Marie Bataillon, 5, rue TUrise.
C'est une veritable ruche d'abeilles.
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Toutes les chaus-ures les plus habillöes conti-
nueront ä etre assorties aux toilettes et aux cos-
tumes, ä moins qu'on ne prefere la botüne
Louis XV, en satin noir, ou la bottine en che¬
vreau dore qui se porte egalement avec toutes
les toilettes, mais la bottine assorlie aux robes
est plus d'ensemble et plus graude dame. Les
bottines de chevreau de toutes nuances ont un
grand type d'elegance, cambr6eset modelees par
Jouvenot, qui leur imprime son talent fantaisiste
et classique tout ä la fois. J'ai dit classique, car il
y a des maisons de chaussures oü le romantisme
domine ä ce point qu'on percbe les femmes sur
des echasses en guise de bottines, et qu'on les
ferre d'or et d'argent, ni plus ni moins que Pe-
gase ou Ja jument des Contes arabes. Non-seule-
ment c'est tres disgracieux de s'atrophier le pied
comme le fönt les Chinoises, mais c'est encore
tres dangereuxpour la sante.

L'Academie de medecine est tres opposee aux
bottines echasses, parce qu'il en resulte des de-
sordres graves et serieux. Le pied biencambre\
mais bien agile en m&me ternps, donne ä la tour-
nure une grande aisance et une grande elegance.
Unpied bienfaitne ressemble pas ä unpied-bot,
mais ä celui dela Diane chasseresse.

Geci bien pose, parlons des nouveautes de la
niaison Jouvenot, dont quelques-unes attirent dejä
les regards daus les vitrines de son magasia, 165,
rue Saint-Honord.

C'est un coquet soulier Louis XV, en chevreau
noir, illustre d'une broderie de jais et d'un noeud-
cravale en faille noire. C'est tres simple; mais un
joli pied n'enest que plus admire. Un autre soulier
Louis XV, en faille noire, est brode de fleurs des
champs, avec nceud bearnais enruban assorti.

Un soulier Louis XV en satin noir, avec brode¬
rie en relief en soie noire, au passe et au point
d'armes, avec noeud-cravate ea satin. On revient
aux nceuds plus simples, sans doute, pour les
robes ä traine unie. Pour les petits pieds qui
aiment les gros noeuds, Mme Jouvenot chif-
fonne avec un goüt exquis le nceud cocarde, le
nceud echarpe, le noeud aigrette et le noeud pouff.

Comme haute nouveaute" fantaisiste s'enten-
dant avec les c'ostumes de batiste ecrue et de
toile bleue, qui vont encore avoir la vogue cette
saison d'ete, la maison Jouvenot va disposer des
bottines de batiste 6crue et de toile bleue ca-
ma'ieu, avec guöcres de chevreau bronze brodees
de blanc.

Pour les courses, les belies dames adoptent le
soulier de daim chamois ou gris, avec nceud de
ruban assorti au coätume, ou \% bottine de djjm
| Wgo Leute XV,

Nous reviendrons sur cette chaussure de daim
chamois, dout la maison Jouvenot a eu l'initia-
tive, et qui est le cachel caracteristique de la
femme comme il faut.

Du moment que les bottines vont se faire en
batiste et en toile, pourquoi ne les ferait-on pas
en foulard ? C'est ä quoi YUnion des Indes songeail
lors de notre derniere visile; eile nous a prie d'en
referer ä la maison Jouvenot. C'est fait.

Le succes du foulard s'accentue de plus eu
plus. II est vrai que, gräce aux efforts iudustriels
de Y Union des Indes, le foulard est devenu un ve-
ritable tissu, ayant sa place ä cöte de la faille, du
poult de soie et du taffetas. On pourrait meme
dire, en l'honneur du foulard et en to'jte verite,
que le foulard est le taffetas de l'ete, car il l'a
completement remplace. Les costumes actuels
avec tous leurs fuuillis de volants, de bouillonnes
et de plisses, semblent avoir ete crees tout ex-
pres pour mettre en relief le foulard. Äucune
dtoffe, si ce n'est le crepon de l'Inde, le crepon
de Chine, le cachemire et la batiste, ne se prete
mieuxauxmille et millecombinaisons des toilettes
du jour et du soir. Tous les froufrous de la mode
donuent au foulard une grande importance indus¬
trielle ; aussi le vaste magasin de YUnion des In¬
des, 1, rue Auber, en face le nouvel Opera, est-il
encombre de milliers de pieces differentes: les
unes unies. les autres avec dessius uouveaux.
Celles-ci avec rayures filet et rayures, p6kin;
celles-lä avec pois de plusieurs dimensions. Le
vrai foulard de Chine, Printed iwill, fera vogue
et genre.

Le foulard est d'ailleurs de toutes les etoffes de
soie la moins coüteuse et la plus economique.
Pour 48 francs on a une robe de foulard raye ou
ä petits dessins, par 8 metres, en 90 centimetres
de largeur; et pour 48 francs et 57 francs, une
robe de foulard ä pois (la grande actualite), tou-
jours par 8 metres et en 90 centimetres de largeur.
Quand on veut une robe plus ornementee de vo¬
lants et de bouillonnes on double le metrage. Avec
16 metres, qui ne represententqu'une depense de
96 francs, on a une tres elegante toüette. Les
foulards illustres de nouveaux dessins sont cotes
45 fr. la robe; avec fleurs Pompadour, 48, 52 et
60 fr. la robe ; en foulard uni, 48 fr.

D'autres tissus faisant autorite- meritent aussi
d'ötre rappeles ä l'altention de nos lectrices :

C'est un tissu ecru Tussor, ä 70, 80 et 90 fr. la
robe.

Le Laiwnton, tissu uni de tres belle qualite, ä
75 fr. la robe.

Le Bönar&s, i\sm noi? pour deuiJ, ^ 60- ff. }m
8 m/ötP88,
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Le Celeste-Empire, tissu uni, ä 80 fr. les 8 me-
tres; largeur, 90 cent.

Le Japonais, tissu uni, 98 fr. les 8 metres; lar¬
geur, 90 cent.

Le Crepon de rinde coüte 120 fr. les 8 metres,
en 90 cent. de largeur.

Et le Gröpe de Chine vaut 139 fr. les 3 metres,
en 1 metre 40 cent. de large, ce qui permet d'e-
tablir'une blouze russe ou une tunique Pompadour
en crepe de Chine dans les nuances les plus nou-
velles.

Nous nous repetons ä propos des foulards de
l'Union des Iudes, mais c'est pour ains i dire obli-
gatoire. II faul que nos leotrices soient rensei-
gnees d'avance et qu'elles demandent la col-
lection d'echantillons de foulards printaniers pour
fixer deflnitivement leur choix Avec du foulard
raye et du foulard uni, on reproduira des toilettes
tres fantaisistes. Les biais et les ornements sefe-
ront en foulari raye, et le fond du costume en
foulard uni de möme nuance.

L'Union des Indes a ajoute ä sa specialüe de
foulards les cachemires purs indigenes des Indes,
qu'olle fait broder et disposer en confections nou-
velles, soit tunique Princesse, blouze russe,
polonaise, dolman, rotonde, double pelerine,
mantille, mantelet ä capulet et a capuchon cou-
lissö et ä pans carres.

L'Union des Indes a de tres jolis modeles et
des dessins tres riches et tres legers tout ä la
fois.

Gombien de jolies femmes aiment ä se mettre
en deuU, sans que leurs beaux yeux aient pleure
et sans que leur cceur regrette quelque chose.
C'est que le noir sied admirablement bien ä la
plupart des femmes, surtout le deuil d'aujour-
d'hui organise par la Scabieuse. Est-ce bien posi-
tivement du deuil?... Oui et non. Qaand il le
faut, c'est du vrai deuil; quand il ne le faut pas,
c'est de la coquetterie toute fantaisiste, aussi bien
en tout noir qu'en demi-deuil. Les salons de
confection, de robes, de chapeaux et de coiffures
de la Scabieuse sont bien souvent en contraven-
tion de toilettes de couleur qui ont le cachet tout
ä fait parisien. Cela n'a rien d'etonnant. Une
etrangere qui vient choisir une toilette noire, qui
estla base fondamentale de la toilette feminine,
commande en meme temps d'autres toilettes qui
ne sont pas noires Hu tout, tant le genre de la
Scabieuse lui semble distingue et nouveau.
Tout est reuni dans cette mömemaison de deuil,
quand on veut organiser une toilette de cir-
constance : les 6toffes, la confection, la lingerie,
le chapeauj Fombrelle et les bijoux de jais,

Pqup bi§n YQügdQianorwti' tä bon goßt

des costumes de la Scabieuse, 10, rue de la Paix.
Nous allons vous en drecrire quelques-uns.

C'est un costume Fleur de thd,en diagonale gr's
argent, laine et soie. La premiere jupe, demi-lon-
gue, a trois volants derriere fronces ä tete, et
par devant un plisse ä gros tuyaux doubles de
taffetas noir et termines par une töte montante et
descendante. Sur cette jupe, tunique Princesse
ouverte devant, avec col ouvert ä revers arrete
par un nceud de faule. Par derriere, basque for-
mant coquille double de faule noire. La tunique
se retrousse par derriere en retroussis mousque-
taire attache par un nceud de faille noire retom-
bant en deux pans. Manches ä revers tuyauies,
avec deux barettes ouvertes garnies de den-
telle.

*

Un costume Caribel en faille noire, orne" de faille
gris perle. La jupe est garnie derriere de cinq vo¬
lants plisses et fronces, avec liseres gris perle.
Par devant tablier plisse double de gris perle et
volant plisse ä plat egalement double de gris
perle. Sur les cötes, spirales de faille noire dou-
blees de gris perle, se deroulant en quilles. Cor-
sage ä pointe, avec revers de faille gris perle,
arrötes par un nceud gris perle, manches bouil-
lonnees, avec creves de faille gris perle et barettes
de faille noire liserees gris perle.

*\

Une robe Mandarine, en faille noire, avec pre¬
miere jupe garnie de volants, alternant volants
fronces et volants denteles sur les plisses. La se-
conde jupe, tres longue derriere, est relevee en
pouff sur les cötes, avec une echarpe frangee.
Cette seconde jupe est garnie d'un volant dentele.
Corsage ä pointe devant et ä basques carrees der¬
riere, garnies de denteles et de petits nceuds.
Manches demi-larges, avec denteles et nceuds,
ouvertes sur le cötes.

Les confections sont non moins elegantes.
Citons un Mantelet Mtdicis, en faille noire, fai-

sant fichu derriere assujelti ä la taille avec plaque
de passementerie de jais et pans ßcharpes carrös
devant, ornes de pocheltes brodees de jais et gar¬
nies de den teile. Tous les contours du mantelet
sont bordes d'une dentelle de Chantilly, froncöe
en tuyaux, avec töte dentelle separ6e par un
agreraent de passementerie de Jais, AutQW clu,

fraigf fiödenU?}!ß ;
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Un Mantelet Victoria, en cachemire noir, avec
entre-deux ä jour en dentelle de laine et dentelle
de laine au bord. Dans le dos coquille de dentelle
noire retombant en spirale avec noeud de faille
noire.

A
Un Manielei Numa en cachemire noir avec ca-

pulet de cachemire plisse, garni de raille et de
dentelle de laine. Par devant pans echarpe carres
avec brandebourgs du haut en bas.

** #

Que de choses elegantes il nous reste ä passer
enrevue ä )a Scabieuse! Les etoffes, les chapeaux,
la lingerie et les bijoux. Nous y reviendrons dans
notre courrier du 1 er mai.

Signaions aujourd'hui un Chapeau Timbale (en
l'honneur des Bouffes-Parisiens) en tulle grena-
dine noir s'elevant tres haut en godets perl^s de
jais. Le bord est releve tout autour avec bandeau
de jais. Sur le cöte\ nceud cocarde attachantune
töte de plume avec pans de faille et barbes de
dentelle garnies d'un plisse perle de jais faisant
brides. Par derriere echarpe cascade de tulle avec
plisse. A

Un Chaptau Marie-Antoinette faisant gros pouff
de coquilles de dentelle et de feuillage de jais
avec panache de plumes et grand peigne de jais
pose* tres en arriere. Les brides reproduisent deux
longues echarpes se nouant en fichu Marie-An •
loinette autour de la taille. C'est tres original et
tres joii.

A
Un Chapeau Henri, un peu haut de forme, en

grenadine, avec bandeau releve devant, recou-
vert d'un feuillage de roses perle de jais. Sur le
cöte bouquet de roses nouees, perl£es de jais atta-
che par un gros noeud ä quatre coques de faille
noire. Une echarpe de tulle part du bouquet sur
le cöte" gauche et tombe en fichu du cöte" droit.
Barbes de tulle garnies d'un effile gaufre.

A
A quinzaine d'autres details sur la Scabieuse.

A
Pour les toilettes de deuil, Mmes de Vertut sceurs

fönt une tres jolie Ceinture rigente en salin noir,
garnie de guipure. Quand on n'est pas en deuil,
Mmes de Vertus sceurs piquent le satin noir de
soie cerise, mauve, ma'is ou bleu et bordent la
Geinture rigente depeluche de couleur assortie.
Cette Geinture de salin noir est tres elegante et

tres economique. Elle figure dans toutes les cor-
beilles de mariage, au milieu d'une collection Va¬
rize de Geintures rögentes en satin blanc, bleu,
niai's, rose, mauve, vert, reseda et gris argent.

La Geinture regente se reproduit en moire, en
faille et en coulil anglais, aussi bien qu'en salin
de toutes nuances. Avant l'apparition de la Gein¬
ture regente, toutes les femmes ressemblaient ä
des poupees ä ressorts; elles etaient guindees et
raides. Le corset baieine leur servait de cuirasse
et d'etau. La Geinture regente, en supprimant le
corset, a donne ä la taille une elegance native,
combinee d'apres les h'gnes de la statuaire anti-
que. Loin de comprimer le corps, la Geinture re¬
gente lui laisse toute liberte d'action. Elle degage
la poitrine et se contente de lui servir de poinl
d'appui. Elle cambre les hancbes, amincit et
assouplilla table. Elle developpe les formes freies
et delicates et fait paraitre plus minces celles qui
ne le sont pas. Teiles sont les qualites d'elegance
de la Geinlure regente, approuvee par l'Academie
de Medecine qui la recommande tout speciale-
ment. Par cela möme que la Ceinture rögente est
un succes et un chef-d'oeuvre, eile est en but ä la
contrefacon la plus d6!oyale. II faut donc exiger
sur toutes les Geintures regentesla signa Iure bre-
vetee de Mmes de Vertus sceurs, 21, rue de la
Chaussee-d'Antin. Ge qu'il y a d'inappreciable,
c'est que la Geinture r^genie ne s'essaie jamais.
II suffit d'envoyer directement ä Mmes de Vertus
sceurs les mesures suivantes pour recevoir une
Geinture regente irreprochable de coupe et de
main-d'ceuvre : Tour de la taille ä la ceinture,
largeur de la poitrine, tpur des hanches, longuew
de la taille sous le bras.

La beaute* consiste aujourd'hui dan-3 une tour-
nure Elegante, une coiffure echafaudee en perru-
que et un teint eclatant.

II faut donc avoir tout cela; rien n'est plus
facile. L'eclat du coloris s'aequiert tout naturelle-
ment avec le Lait antiphüique de Gandes qui
efface lestaches de rousseur, la couperose, et qui
fait disparaitre tous ces affreux masques qui defl-
gurent le visage des jeunes meres et toutes les
rugosites de la peau. Ge lait, aux prineipescam-
phres, est un tonique reparateur en meme temps
qu'ua döpuratif puissant; c'est un engrais pre-
cieux qui tonifie la peau, l'assouplit, la blanchit
et la colore, parce qu'elle active le sang et qu'elle
le fait circuler dans les veines. Tels sont les prin-
cipes du Lait ant6phelique : la fraicheur, la jeu-
nesse et la sante. Les premieres atieintes du so-
leil printanier sont toujours nuisibles aux peaux
fines et delicates. Avec le Lait antephölique ou
peut s'en garantir.

La femme inteliigente eultive sa beaute comme
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unelleur delicalc. Elle Irouve le moyen, non-
seulement de ne pas vieillir, mais encore de se
rajeunir en faisant usage de cosmetiques speciaux,
tels que les glycerines parfumees de la maison
Violet, ä la violette, au Portugal et aux mille
fleurs, distillees et preparees avec une perfection
parfaite et qui empechent la peau de se fletrir et
de se rider, en lui conservant tout son veloute et
son elasticitö. La Creme de beauU, ä la base de
glycerine et de bismuth; la Creme Pompadour,
recelte authentique de Manon Foissy, femme de
chambre delamarquise de Pompadour, et qui est
conlre les rides un rempart infaillible; VEau de
beauli, blanche et rose, la lotion Violet, au suc de
framboises, le lait de roses, le lait de camelias et
lelait d'amandes. II y a de quoi choisir, comme
vous voyez. N'oubliez pas non plus l'Emuhive ä
la glycerine et au lait d'amandes, pour la delica-
tesse. et la blancbeur des mains; YAcidule de vio¬
lettes, bains de fleurs ral'raichissant; la Glycdrole
aux roses de Provins, lotion tonique et rafraichis-
sante pour la toilette intime; la Poudre au lis de
Cachemyr, invisible et adh§rente et bien plus fine
et plus hygienique que toutes les veloutines pos-
sibles; le Savon de Thridace aux suc de laitue; le
ßaume de Violettes, pommade fondante et nutriti¬
ve pour la beaute de la chevelure; VEau et la
Poudre dontifrice, signees Violet, et les triples ex-
traits d'odeurs pour le mouchoir, tels que l'Ess-
bouquet, les brises de mai; c'est presque un ca-
talogue que nous vous donnons; il est incornplet.
Demandez ä la maison Violet, boulevard des Ca-
pucines, au coin de la rue Scribe, ou 317. maiscn
rue St-Denis, ä la maison de gros et de commiK-
sion, le catalogue detaille de tous ses produits en
meine temps qu'un livre tres interessant: les
Talismans de la Beaute, et une petile brochure :
l'Art de s'embtllir.

Vicomtesse de Renneville.

Dtux cousines reviennent de droit a l'Athenee.
Nous en avertissons M. Ruelle qui a l'intelligence
d'attirer ä lui les compositeur» inconnus qui m6«
ritent d'ßtre connus et apprecies.

V. de R.

<B<WBEBB828& a>£© ÄiBilS&&§

LES DEUX COUSINES, op(5ra-comique en un acte de M.
S... T....

Nous empruntons ä Ylmpartidl de Boulogne-
sur-Mer les details suivants sur 'a represenla-
tion d'un op6ra-comique, les Deux Cousims, qui
vient d'avoir lieu dans un des premiers salons
boulonnais. L'auteur de cet opera-comique n'en
est pas ä ses debuts, c'est un compositeur de ta-
lent et un veritable musicien dans toute l'accep-
tion du mot. II est vice-president de la Societe
Philharmonique de Boulogne-sur-Mer. La musique
est savante tout en etant legere et facile. Les

Un compositeur boulonnais, qui n'est pas ä son
coup d'essai, a fait representer, jeudi, dans le sa-
londeM. A. D., comme preface äuDe soiree char¬
mante et tres animee, une oauvre musicale qui a
ete" tres applaudie. L'auditoire etait nombreux et
on y remarquait quelques juges competents «des
deux sexes».

Le libretto de cet opera-comique, dont le ton
est tantöt serieux, tantöt bouffon, a ete emprunte
au « Musee des familles». Lascene se passe dans
un jardin et en Allemagne ; sans doute dans les
etats d'un de ces principicules qui n'avaient de
grand que leur titre, et qui malheureusement
pour les voisins de la Prusse et pour eux-memes,
se sont fondues ou plutöt ont fondu ä la chaleur
desfusils ä aiguillede Sadowa.

Le grand-duc donc qui regnait ä Wiesbaden ou
ailleurs poursuivait de sa colere et de ses sbires
un jeune lieutenant. Son chambellan et prefet de
police, lance" ä la poursuite du fugitif, vient le
chercher jusque dans l'habitation du pere de la
jeune Alle qu il aime et qu'il desire epouser. Mais
le fugitif, le proscrit, l'opprime, Temporie sur lui
dans le coeur de sa fiancee; et c'est bieu naturel,
elant donneesces mceurs ddplorables qui fönt du
gendarme, EOlre supreme sauvegarde sociale,
un auxiliaire auquel les familles ont parfois re-
cours mais dont les Services ne sont pas suffisam-
ment apprecies par la litterature romanesque et
dramatique.

Hätons-nous toutefoi? de dire qu'il s'agit ici
d'une faute politique,une de celles qui conquierent,
alors meme qu'elles ne le meritent pas, toutes
les indulgences.

Ge qui complique la Situation, c'est que le fu¬
gitif s'est deguisS en jeune fille et comme il a,
ma foi, une voix tres fraiche et d'un registre tres
etendu dans le domaine habituel des sopranos, il
trompe tout le monde, möme la jeune fille qu'il
epousera plus tard, et qui, voyant en lui une sim¬
ple cousine, lui fait ses confidences. Malheureuse¬
ment on l'a vu entrer dans le jardin; il craint
d'etre decouvert et de compromettre l'impru-
dente qui ne se sait pas sa complice. Les sbires
sont lä qui chantent en choeur et dans une tres
belle musique leur prochaine caplure. II s'elance
hors du parc ; il est, comme on dit, pince, rame-
ne" prisonnier, de plus en plus interessant. Mais
au moment oü on va le conduire en forteresse,
un pli arrive qui aiinooce au chambellan lagräc*
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de son prisonnier. Et au lieu d'aller en prison il
va ä l'autel pour y contracter une plus douce,
une moins amere captivite, si l'on en croit ceux
qui la subissent, quand toutefois la Jalousie ne se
met pas de la partie. Inutile d'ajouter que le pere,
qui a recedölejeune captif, s'empresse dedonner
son consentement ä cetle union avec cette voix
sympathique dont nos salons boulonnais ont dejä
retenti.

Nous n'avons pas ecoute jadis avec assez d'at-
tention, pour etre en mesure de les juger, les par-
titions de M. S.-T. Mais nous inclinons ä penser
que ce dernier opera-comique : les Deux Cousines,
est superieur comme orchestration et comme
mouvement lyrique ä la Rose magique et möme ä
Pervenche.

On remarque dans cette nouvelle 03uvre une tres
louable unite de composition. I/idee premiere se
suitsansinterruption. Le theme conserve son ca-
chet propre d'un bout ä lautre. II forme le fond
du poeme musical, de la partie vocale comme de la
partie instrumentale. Gela empeche-l-il que les bro-
deries soient variees ? Pas le moins du monde. Le
dessinetle coloris sont pleins detraitiet denuan-
ces, maisle canevas n'a qu'une trame.

L'ouverture, un peu longue, peut-öfre, pour
une piece qui n'a qu'un acte, un acte assez long
toutefois pour ceux qui chantent, mais non pas
pour ceux qui ecoutent — l'ouverture roule sur
un motif qui sert comme de lien aux grands mor-
ceaux du dialogue. Ce motif revient plusieurs
fois, et certes sans fatiguer, d'abord dans les ge-
missements et plus tard dans le hallali des sbires
qui tour ä tour manquent et retrouvent leur proie,
Leurs cboeurs ont tout ä la fois beaucoup d'ampleur
et de mouvement. C'est comme une meute qui
repond avec promptitude ä l'appel du piqueur. Ici
le piqueur est un cbambellan qui doit cumuler
plusieurs fonctions. Riende surprenant qu'ü ne
soit aussi le maitre de chapelle, le ministre des
beaux-arts et le professeur de chant de la famille
du grand duc! Aussi est-il ecoute de ses gens.....
et du public !

La dominante de l'ouvrage est tres heureuse-
ment rencontröe. L'Andante marche toujours —
nous ne dirons pas allegrement ~ mais resolü-
ment. L'air est partout tres vif, ceci soit dit sans
jeu de mots. Les ritournelles nettement aceen
tu6es, puissamment attaquees. Bref, l'ensemble
est d'une vigoureuse tonalite. Nous ne sommes
pas assez forts sur le contre-point pour appretier
l'oeuvre au point de vue des regles si severes de
l'art de Lulli et d'Auber. Mais ce que nous pou-
vons afürmer, c'est que l'effet produit est tres
bon, les melodies sont charmantes, faciles ä rete-
nir. Les> accompagnements bien adaptes, et tres

nourris, soutiennent les voix sans les couvrir. Brei
il court dans tout l'ouvrage, ouverture, solis et
chceurs, une incontestable inspiration musicale.
G'est sans doute sa-\ ant; c'est ä coup sur simple,
franc d'allures, harmonieux.. L'oreille de plus de
cent auditeurs n'est-ce pas un criterium qui en
vaut bien un autre ? Et ne sont-ce pas deux cents
mains qui ont battu cette appr6ciation que notr
plume se borne ä noter ?

Ajoutons pour etre complet, que l'execution n'a
pas peu contribue au succes de Fimprovisation.
L'orchestre, compose de quatre instruments ä Cor¬
des, violon, alto, violoncelle et basse, quoiqu'ayant
peu repete — une seule fois, nous a-t-on dit —
s'est bien acquite de sa mission. La troupe aussi.
Le jeu intelligent, les belles voix et les bonnes
methodes de chanter suppleent auxdecorset aux
costumes. Elles nous ont donne, quoique dans
un salon, un peu de cette illusion si propice aux
ceuvres d'art, et que le theätre sait si bien faire
naitre et entretenir en nous.

Abientöt sans doute l'epreuve dela rampe.
Un ex-habituä des %r emier es.

m

IMMORTELLES ET JOUVENCEAU
VISION d'une mere

Je l'attirerai ä moi, je le
conduirai dans la sollitude,
et lä je parlerai ä son coeur.
(Päopheties D'OsiE, ch, II )

(Suite et fin)

Reverie. — « Oui, oui, c'est bien l'echo des
pas de son coursier que Zephyre nous apporte !

Hätez-vous, hätez-vous, mon bei enfant ! Je
veux 6tre volre chaste maitresse et vous donner
la poesie pour sceptre et pour parure.

» A moi, mes feaux!... reconnaissez les ac-
cords de mon luth! accourez, je leveux !...

» Genies des eaux et des brises, esprits de la
lumiere et des ombres, fleurs, harmonies, par-
fums, tout ce. qui aime, tout ce qui chante, moi,
Reverie, vierge immortelle et votre souveraine,
je vous appelle. Accourez, accourez ä mon ordre,
et rassemblez ici vos tributs les plus riches !

» Et toi, ö reine des heures etoilees ! 6 Lune
toute belle, qui poudres d'argent les lis et fascines
les marguerites, repands ä grands flots tes feeries,
tes säduclions, tes pliiltres ?...



LA GAZETTE JROSE 127

» Viens,,doux enfan.t, beau Jouvenceau aux
yeux couleur ds perle, viens : ma cour est en
föte pour t'accueillir, et nous avons compte assez
de crepuscules, en t'attendant sous le grand
saule.

» Ma soaur veut te porter, entre ses bras puis-
sants, jusqu'aux plus hauts sommets ; moi, fai-
ble, j'irai jetant ä profusion boutons de roses, bi-
jo x et melodies, ä vos cötes.

» La vertu, par eile, deviendra la moisson de
tesjours; par moi, la poesie sera le charme de
tes nuits ; et l'enthousiasme, chaud rayon du
ciel qui luit entre nous deux, se fera tour ä tour
ta faucille et ta couche.

» De tes sourires joyeux et de tes douces lar-
mes, je tresserai des guirlandes avec l'airaable
Speranza. »

Meditation. — «Et moi, mon bien-aime\
quand tes pleurs seront amers et brülants, j Jap-
pellerai les trois divines soeurs : en les recueil-
lant dans sa coupe d'or, Fides les comptera; piiis
les ira repandre , comme un encens d'agreable
odeur, auxpieds de l'Eternel.

» Speranza, alors les mains chargees d'essences
miraculeuses, viendra rafraichir tes paupieres et
caresser ton front.

» Gelle, enfin, dont la robe virginale est faite
de flammesardentes, la plus pure, la plus cherie
des ülles de Dieu, embrasera ton äme du feu
divin qui consume toute douleur humaine.
......... ••> ......

» Puis, un jour, dans la plus riante oasis de
uotre empire, eile fera croitre une fleur d'ideale
beaute, la Vierge Celeste, la chaste Amora... »

Reverie. — « Une fleur embaumee, ravissante,
que, nous, vierges terrestres, reines de la soli-
tude, nous voulons cultiver pour toi, 6 notre fa-
vori ! «

Meditation. — « Et que Dieu lui-m6me, ä
son heure mysterieuso, attachera sur ton sein,
poury reposer ä jamais, et te verser, en retour,
les saintes et confiantes ivresses qui tarisseut la
source des pleurs amers et brülants!...»

TROISIEME STROPHE ou VINGT ANS!
Meditation. — « C'est luü... II ne s'est point

lasse des doux messages de ma fidele colombe,
en ses veitles du jour. »

Reverie. — « C'estluü... II ne s'est point lasse
des doux messages de mon oiseau bleu, en ses
songes des nuits »

Oui, c'estlui; c'est le bien-aime qu'elles atten-
daient en comptant les crepuscules sous le grand
saule, les vierges de la solitude.

Intrepide et fier sur son fougueux coursier,

voyez comme il s'en vient, les cheveux au vent!...
Voyez l'oiseau bleu folätre battre des ailes avec

allegresse, et le preceder en chantant: —Hourra !
Röverie, hourra !... II entre en tes domaines !

Et lui, ä l'oiseau bleu de ses songes, parfois,
jette nn sourire...

Mais la fidele colombe de ses veilles, qui, pal-
pitante et muette, se tient cachee contre son
coeur, il l'etreint bien fort, et, tendrement incline
vers eile, il la baise en murmurant: — 0 douce
amie, 6 blanche messagere, merci!... II est beau
leroyaume oü tu me fais venir, et j'y veux de-
meurer.

Puisses-tu dire vrai, aimable Jouvenceau !...
car elles ont puissance et beaute merveilleuses,
celles qui conversaient en t'attendant au bord du
lac, et dans le royaume qu'elles veulent partager
avec toi, les trois ülles du ciel, Pides, Amora,
Speranza, se plaisent ä descendre.

Grois-moi: il faut rester ici.
Alors, ton äme, flamme que Dieu souffla sur un

atome predestine, regnant ici souveraine, ne
craindra plus les vents impetueux, les brumes
corrompues et epaisses des foules... Et, pour
flambeau de vie et de lumiere eternelles, toujours
inviolable, toujours grandissante, eile brillera sans
declin au fond de tes doux yeux couleur de perle,
limpides etprofonds comme l'onde et la lune!

*# *

Reverie. — « Salut, beau Jouvenceau!... Je
suis la chaste mailresse qu'en tes songes des nuits
te montrait l'oiseau bleu. A toi, l'harmonie des
soupirs et des chants : je te donne monluth; ä
toi la poesie pour parure et pour sceptre. »

Meditation. — « Noell... Noel!... Je suis la
noble fiancee qu'en tes veilles du jour te promet-
tait sans cesse ta fidele colombe : ä toi, fiere Jou¬
venceau, la force et la sagesse pour diademe et
pour armure !»

ENVOI A LOUIS
2ö aoüt 1868.

Combien de fois refleuriront les lys avant qu'il.
te soit donne de contempler le lac et le saule, 6
mon enfantcheri!... Cembien de fois renaitra pa-
reil jour, avant que tu recoives le Sähet! le JVoi'l l
des Vierges mmortelles qui t'attendent ?... Je ne.
sais... Tu es encore si hin, si loin, mon faible
Jouvenceau !

Si loin, que tu les soupQonnes ä peine, Celles
qui, darant ma veille de Hesse et tendresse ä
ton chevel^ me viennent d'apparaitre.

I
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Garde pourtant cee pages qui te chantent ma
Vision (c'est mon bouquet de föte...) et Sache
dejä ce peu de l'allegorie qui te frappe :

Ce qu'elles promettent, les Rtines de la Soli¬
lude, noble Meditation et ravissante Rkyerie,
elles le donnent.

Fides, Amora, Speranza, tu les connus toujours
sous ces noms sublimes et simples : Foi, Charitd,
Fsperance.

L'Oiseau Heul... Ecoute bien dans la tßte
blonde ; tu vas entendre la voix qui dicta na-
guereä ta plume naive : « Ne viens pas au-de-
vant de moi, Mere bien-aimee, pour ne pas faner
le meilleur moment. » C'etait la sienne, mon
petit poete...

Et l'humble messagere, qui presse le voyageur
cheri dans le chemin du beau royaume oü Ton
medite et oü Ton röve ; dans le chemin qui mene
ä Toasts oü se cache la fleur qui fait croüre" Amora,
la fleur qui doit grandir dans l'ombre et le silence,
entre les deux royales soeurs, jusqu'ä cette heure
mysterieuse oü Dieu lui-meme la cueillera pour
ce fier Jouvenceau ; dis, enfant, cette Fidele co-
lombe, ne la reconnais-tu pas ?... C'est toi, mon
bien-aime, qui l'a paree de ce doux nom !.... Et
puisque, enfin, le Jouvenceau dont l'dme blanche
brille au fond de sis grands yeux eoukur de perle,
c'est toi, toujours toi, l'humble messagere qui,
Meditation et Reverie, lui r6vele, peut-elle elre
quelque autre que... Mere-amie !,.,

J. C,

Tres beaule concert aunuel de la Societe" ilalienne
de bienfaisance de Paris, donne samedi au Grand-
Hötel, devant un public tres elegant qui a fait un
accueil tres syrnpathique ä Mme Alboni, bien que
les applaudissementsn'aient reellement öclate
qu'apres son troisieme morceau. Mlle Belval, la
ülle de Belval de l'Opöra, a ddbute dans le duetlo
qui tollis de la Messe de Rossini, et la voix brillante,
souple de la jeune artiste, a fait un plaisir extreme
ä entendre; la. Mandolinalaä.e'Pala.düheaete admi-
rablement chant^e par Gardoni, l'eminent tönor
dont le talent plein de charme a toujours le privi-
löge de soulever les bravos de toule une salle. Gi-
tons aussi nupremier rang des artistes que le public
a grandement fet£s, M. Delle-Sedie, qui a chante la
romance du Ballo in Maschera (Eri-lu) avec ce
sentiment si exquis des nuances, cette maestria
dont notre grand chanteur a le secret. Le Vadisi
via di qua de Marteni, interprele" par l'Alboni, Mlle
Belval, Gardoni et Delle-Sedie, a brillamment ter«

mine" cette soiree musicale, la plus belle de la
saison,

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE

TOII.ETTES DIO MARIA.OE

Toilette de mariee. — Rohe de failie blanche, avec pre«
miere jupe garnie en tabuer de volants de failie denteles de
satin blanc, surmontes de volants en pointe ä l'aiguille,
avec ruche tuyautee en point äl'aiguille. Le dernier volant
se releve sur le cöte et continue sur la traine par derriere,
Seconde jupe se relevant en tablier sur les cötes et conti,
nuant en longue traine derriere. Le tablier est encadre
d'un volant de failie dentelee de satin, surmontö du meme
point ä l'aiguille, et, par derriere, il y a egalement un vo¬
lant de failie borde de satin blanc, avec deux volants de
points äl'aiguille. Gorsage ä basques ouvert-en-cceur, avec
fichu de point ä l'aiguille encadrant l'encollure. Autour
des basques liserßes satin et tombant droites, volant de
dentelle pose sur la failie; manches avec tres hauts revers,
montant jusqu'au coude, dentelö satin blanc avec point ä
l'aiguille et ruche de dentelle ; sur le sommet du revers,
bouquets de fleurs d'oranger; seniblable bouquet de fleurs
d'oranger ä l'ouverture du corsage. Coiffure en cheveux
composee de coques, de rouleaux et de nattes, avec trai-
naux de fleurs d'oranger, tournant en couronne sur le
haut des cheveux et continuant en longue branche der¬
riere. Cette trainasse de fleurs d'oranger maintient un
grand voile de tulle enveloppant toute latoilette. Bottines
de satin blanc, ä talons Louis XV de Jouvenot; ganls
blancs ä quatre boutons ; livre de manage de la maison
Gornillac de Ghätillon-sur-Seine; medaillon en diamants,
avec le nouveau chiffre de la jeune mariee et la date de
son mariage.

Seconde toilette de demoiselle d'honneur. — Robe de
poult de soie gris clair; la jupe est garnie dans le bas d'un
volant ä plis creux, de 30 centimetres de hauteur, formant
godets; au-dessus du volant, large biais et nccuds Wat¬
teau en ruban bleu, Les cötes se composent de six larges
plissös remontant jusqu'ä la ceinture, et le meme volant ä
plis creux encadre la traine de la robe. Une tunique, fai-
sant gilet et basques peplum en failie bleue, boutonnee
dans toute sa hauteur avec des boutons d'acier, se gonfle
en pouff tournant derriere; eile est encadree dans toute sa
hauteur d'une malinos posee ä plat. Corsage de failie gris,
faisant petite vesle, tres decolletee derriere et degageant
devant la tunique bleue, avec basque arrondie devant et
se retroussant derriere ä la Mousquetaire; manches ä
coude, ornees en dessous de hauts plisses et en dessus de
doubles plis godets. Ghapeau en failie rose, faisant pouff,
avecbordcreneiö en failie bleue faisant diademe tout au¬
tour; surle cöte, bouquet de plumes blanches attache par
une rose epanouie, retombant en longue traine; du cöte
oppose, dans l'intörieur, petit bouquet de roses ; brides en
ruban de failie rose et bleu. Gants paille, bottines de che-
vreau gris ou souliers de chevreau gris, avec nceuds bear-
niis en ruban gris et bleu. —< V. ds R.

Pour les articles non eignes
Vicomtesse de Renneville.

Paris. — Imprimerie Georges Kugelmaua, rue du Felder, 1?,
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